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Les douze travaux d’Héraclès 

     Le grand Zeus eut un fils nommé Héraclès, que les autres dieux 

et déesses couvrirent de cadeaux merveilleux.  Héraclès était donc 

non seulement doté d’une force immense et d’un courage sans 

limite, mais aussi d’une grande gentillesse. Héra, la femme de Zeus, 

détestait ce bébé qui n’était pas le sien. Un jour, elle envoya deux 

serpents mortels se glisser dans son berceau. Bien qu’il ne soit 

encore âgé que de quelques mois, Héraclès les étrangla tous les deux 

et les jeta par terre en gloussant de bonheur. Héra ne l’en détesta que 

davantage. 

En grandissant, Héraclès apprit à tirer à 

l’arc, à lutter et à jouer du luth. Il épousa 

Mégara, fille du roi Créon, dont il eut de 

nombreux  enfants. Il devint bientôt célèbre 

pour ses hauts faits et sa force surhumaine. 

Mais Héra le surveillait, car elle était 

furieuse de le voir si heureux. Un jour, elle 

le rendit fou et, en proie à une rage terrible, 

il tua tous ses enfants. 

Lorsqu’il eut recouvré sa raison, Héraclès fut horrifié de ce qu’il 

avait fait. 

Il se rendit aussitôt au temple des dieux et supplia qu’on lui dise ce 

qu’il devait faire pour mériter le pardon. « Rends-toi chez Eurysthée, 

roi de Mycènes, dit une prêtresse. Tu seras son esclave et 

accompliras tous les travaux qu’il te confiera. » 

Le lion de Némée 

     Le roi Eurysthée confia à Héraclès les pires tâches auxquelles il 

pouvait penser. « Pour commencer, ordonna-t-il, tu devras tuer 

l’énorme lion qui terrorise mon peuple. » 

Héraclès se mit aussitôt en quête du lion. Il lui fallut des semaines 

pour repérer les empreintes laissées dans le sol par ses énormes 

pattes. 

Elles le menèrent jusqu’à une grotte. Héraclès attendit que le lion 

sorte. Il s’approcha assez près pour jeter sa lance en direction de 

l’animal, mais elle ne fit que rebondir dessus. Héraclès voulut alors 

lacérer le lion de son épée, mais elle ne laissa aucune marque. Au 

désespoir, il frappa le lion de toutes ses forces à l’aide d’une massue. 

L’animal resta étourdi quelques instants, puis regagna sa tanière. 

Héraclès le poursuivit et s’en saisit. Le combat dura plusieurs 

heures, dans l’obscurité. Enfin Héraclès parvint à étrangler le lion. 

Il traîna le cadavre de l’animal hors de la grotte et le porta jusqu’au 

palais d’Eurysthée, pour prouver qu’il l’avait bien 

tué. Le roi eut si peur qu’il sauta dans une énorme 

amphore de cuivre, en criant : « À l’avenir, ne 

rapporte plus tes trophées au palais ». 

Héraclès se fit une cape avec la peau du lion. 

Rien ne pouvait la percer et il la portait pour se 

protéger. Elle lui sauva la vie à de nombreuses 

reprises. 
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L’hydre de Lerne 

     « Ton prochain travail, dit Eurysthée 

à Héraclès, sera le suivant : il te faudra 

tuer l’hydre qui vit dans les marécages 

d’Argos. » Héraclès gagna donc les 

marécages malodorants en compagnie de 

son neveu Iolaus. Il tira des flèches 

enflammées dans l’antre de l’hydre, afin 

de l’en faire sortir. Lorsque le monstre 

apparut, les deux héros s’aperçurent 

qu’il avait un corps de chien surmonté 

de neuf têtes de serpent, qui crachaient un venin mortel. Héraclès se 

précipita vers lui et coupa l’une des têtes. Mais celle-ci repoussa 

immédiatement. 

Héraclès comprit qu’il ne viendrait pas seul au bout du monstre. Il 

appela Iolaus à l’aide. « Apporte-moi une branche enflammée », 

lança-t-il. 

En retenant son souffle pour éviter le poison, Héraclès se précipita 

de nouveau vers l’hydre. Il coupa l’une des têtes  et brûla le cou à 

l’aide de la branche enflammée, afin qu’elle ne puisse repousser. 

Lorsqu’il eut coupé toutes les bêtes, le monstre finit par mourir. 

Héraclès trempa la pointe de ses flèches dans le sang de l’hydre, qui 

était un poison mortel. « Elles me seront peut-être utiles un jour », 

confia-t-il à Iolaus. Puis tous deux regagnèrent le palais d’Eurysthée, 

pour savoir quelle serait la troisième tâche. 

La biche de Cérynie 

     « Rapporte-moi la biche aux cornes d’or, mais attention… sans la 

blesser », ordonna Eurysthée. Héraclès partit sur-le-champ et 

poursuivit la biche à travers bois et forêts pendant toute une année. 

C’était la plus belle des biches, mais aussi la plus rapide, c’est 

pourquoi Héraclès ne parvenait jamais à la rattraper.  

Enfin, il la surprit immobile au bord d’une rivière. Sans faire de 

bruit, il s’en approcha à travers les buissons. La biche, penchée pour 

boire, n’avait pas vu Héraclès. En silence, il se précipita vers elle et 

l’emprisonna dans un filet. L’animal eut beau se débattre, impossible 

de s’échapper. En douceur, Héraclès attacha deux par deux les pattes 

de la biche, puis il la hissa sur ses épaules massives et reprit la 

direction du palais.  

 

 

 

« Arrête ! » 

Héraclès tressaillit en 

entendant ce cri. La déesse Artémis apparut alors devant lui. 

« Que fais-tu avec ma biche ? demanda-t-elle. 

- Je la conduis chez le roi Eurysthée », répondit Héraclès.  

Il entreprit alors de lui narrer ses exploits. 
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« Tu peux y aller, mais tu dois me promettre de ramener cette biche 

dans la forêt, saine et sauve », ordonna Artémis. Héraclès la 

remercia et lui en fit la promesse. Il reprit sa marche vers le palais et 

montra l’animal à Eurysthée.  Puis il le rendit à la forêt. 

Le sanglier d’Érymanthe 

     Le roi s’efforça de trouver une tâche encore plus difficile. « Il 

existe en Arcadie un sanglier si farouche qu’il détruit fermes et 

villages, dit-il. Va le capturer et ramène-le ici vivant. » 

Héraclès se mit en route dès le lendemain. En chemin, il rencontra 

un centaure, qui avait le corps d’un cheval et la tête d’un homme. Le 

centaure l’invita à partager un repas. Héraclès accepta et  bientôt, le 

festin commença. Mais d’autres centaures sentirent la bonne chère et 

le vin. Furieux de ne pas avoir été invités, ils attaquèrent Héraclès et 

son hôte, et tentèrent de leur dérober leur repas. Héraclès saisit son 

arc et les repoussa d’une volée de flèches. 

Le lendemain matin, Héraclès reprit ses recherches. Il lui fallut cinq 

jours pour repérer enfin dans la neige, sur une montagne, les traces 

d’un sanglier gigantesque. Il les suivit et aperçut bientôt l’animal qui 

avançait péniblement dans la neige. Tout en l’observant, il réfléchit à 

un plan. 

Caché derrière un rocher, Héraclès se mit à crier de toutes ses forces. 

Surpris, le sanglier tenta de s’enfuir, mais s’enfonça par erreur dans 

une congère. 

 

 

Héraclès bondit alors hors de sa cachette, il se jeta sur l’animal et 

réussit à l’enchaîner. Après l’avoir installé sur son dos, il le 

transporta péniblement jusqu’au palais. Lorsque le roi Eurysthée 

découvrit le redoutable sanglier, il fut stupéfait et si terrifié… qu’il 

sauta de nouveau dans son amphore de cuivre.  

Les écuries d’Augias 

     Une fois Eurysthée revenu de sa frayeur, il fit appeler Héraclès. 

Fâché que celui-ci ait accompli sa dernière tâche si rapidement, il 

essaya de lui trouver un labeur vraiment impossible. 

« Va chez le roi Augias et nettoie ses écuries. Tu devras le faire en 

une journée », ordonna-t-il. Lorsque Héraclès lui annonça ce qu’il 

était venu faire, Augias éclata de rire. « Ces écuries n’ont pas été 

nettoyées depuis des années, répondit-il. Mais si tu veux essayer, tu 

es le bienvenu, car j’aimerais bien qu’elles soient enfin propres. » Et, 

de nouveau, il partit d’un grand rire. 

Au petit jour, Héraclès se rendit aux écuries et contempla les 

montagnes de fumier malodorant. Il ne pourrait jamais tout 

emporter. Il lui faudrait des années, or il n’avait qu’une journée. 
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C’est alors qu’il eut une idée. Non loin de là se trouvait un fleuve. Il 

passa la journée à construire un barrage et à creuser un canal depuis 

le fleuve jusqu’aux écuries. Lorsqu’il eut terminé, il fit sauter le 

barrage et le fleuve s’engouffra dans le canal qui menait aux écuries. 

Le torrent les traversa d’un bout à l’autre, emportant tout sur son 

passage, en direction de la mer. 

En une journée, Héraclès avait réussi à nettoyer les écuries, 

désormais étincelantes et sentant bon le frais. Le soir venu, il avait 

redressé le cours du fleuve. En constatant ce qu’avait accompli 

Héraclès, Augias laissa éclater sa joie et le complimenta de son 

ingéniosité. 

Mais lorsque Héraclès revint au palais, Eurysthée, lui, ne fut pas si 

content… Il pensa avoir été dupe d’une supercherie. Nettoyer les 

écuries de cette façon, cela ne comptait pas. Il s’en alla réfléchir à 

une tâche encore plus difficile pour Héraclès. 

Les oiseaux de Stymphale 

 

 

    

  « Ces oiseaux, qui vivent en Arcadie, se nourrissent d’êtres 

humains, expliqua Eurysthée. Ils possèdent des ailes, un bec et des 

serres de cuivre. À toi de les exterminer. » 

Héraclès se rendit en Arcadie. Il parvint à un lac boueux au milieu 

duquel se trouvait une île. C’est là que vivaient les oiseaux. Héraclès 

essaya de se frayer un chemin à travers la vase jusqu’à l’île, mais il 

s’enfonça si profondément qu’il dut faire demi-tour. Il trouva alors 

une barque parmi les roseaux. Il tenta de ramer jusqu’à l’île, mais 

s’embourba de nouveau et dut rebrousser chemin. 

Comme il ne pouvait songer à aucun autre moyen de gagner cette île, 

il adressa une prière à la déesse Athéna. Celle-ci apparut 

immédiatement, munie d’une crécelle de cuivre. « Prends ceci, lui 

dit-elle, et agite-le devant les oiseaux. » Héraclès n’eut que le temps 

de la remercier avant qu’elle disparaisse. 

Il escalada une montagne qui surplombait le lac et, parvenu au 

sommet, secoua la crécelle de toutes ses forces. En entendant ce 

terrible vacarme, les oiseaux de l’île s’envolèrent en poussant  des 

cris affreux. Héraclès tua plusieurs d’entre eux avec des flèches 

empoisonnées, et les autres s’en allèrent. Il attendit jusqu’au coucher 

du soleil, mails ils ne réapparurent pas. 

Il porta deux oiseaux morts à Eurysthée. « Ils ne m’ont pas l’air bien 

dangereux », grommela le roi. Héraclès le regarda avec colère, mais 

ne souffla mot. 
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Le taureau de l’île de Crète 

     Eurysthée décida d’assigner à Héraclès une tâche qui l’éloignerait 

pendant longtemps. « Tu vas te rendre en Crète, ordonna-t-il. Il y a 

là-bas un taureau blanc énorme, qui crache le feu. Il est devenu fou, 

il détruit les fermes et tue les habitants. Capture-le et rapporte-le-moi 

vivant. » 

Héraclès gagna le port, à la recherche d’un navire et d’un équipage 

en partance pour la Crète. Il s’embarqua enfin. Le voyage fut long et 

périlleux, mais, un jour, les hautes falaises de l’île leur apparurent. 

Une fois à terre, Héraclès fut accueilli par le roi Minos. « Tu es le 

bienvenu ici », dit le roi, qui invita Héraclès dans son palais. 

Héraclès lui expliqua pourquoi il était venu. Le roi se réjouit à la 

perspective d’être débarrassé du terrible monstre. « Mais méfie-toi, 

le mit-il en garde, il ne s’agit pas d’un taureau comme les autres. » 

Le lendemain matin, Héraclès entreprit ses recherches. Il découvrit 

le taureau non loin de la ville. Il se cacha parmi des oliviers et 

l’observa pendant quelques minutes. Il n’avait jamais vu taureau si 

énorme et si menaçant. Il émergea alors de sa cachette. 

Le taureau leva les yeux vers lui et se 

mit à frapper le sol de ses sabots, 

crachant le feu de ses naseaux. Puis il 

chargea. Héraclès se recouvrit de sa 

peau de lion pour se protéger et attendit 

que la bête arrive jusqu’à lui. Il fit alors 

un pas de côté. Au moment où l’animal 

passait devant lui à la vitesse de l’éclair, Héraclès attrapa une de ses 

cornes et sauta sur son dos. 

Le taureau essaya de le jeter au sol, mais Héraclès tint bon. Le 

taureau eut beau ruer, se cabrer et accélérer, il ne parvint pas à se 

débarrasser d’Héraclès. Épuisée par tant d’effort, la bête finit par 

s’immobiliser en tremblant. Héraclès mit pied à terre, traîna le 

taureau jusqu’à son navire et mit le cap vers la Grèce. 

En apercevant le taureau, Eurysthée eut si peur qu’il 

sauta directement dans son amphore de cuivre. 

Les chevaux de Diomède 

     Lorsqu’il fut ressorti de l’amphore, Eurysthée dit à Héraclès : 

« Ta prochaine tâche consistera à te rendre chez le roi Diomède et à 

me ramener ses quatre chevaux sauvages. Ils ne sont pas très gentils, 

tu sais ! Ce sont des mangeurs d’hommes ! » 

Cette fois, Héraclès emmena quatre vaillants amis. Lorsqu’ils 

parvinrent au palais de Diomède, le roi fit semblant d’être content de 

les voir. Mais Héraclès n’avait pas confiance en lui. 

Après le dîner, Héraclès et ses amis allèrent se coucher. « Ne vous 

endormez pas, chuchota-t-il. Le roi projette de nous tuer. J’ai 

entendu dire qu’il donnait ses invités en pâture à ses chevaux. » 

Mais on les laissa tranquilles durant la nuit. Juste avant l’aube, 

Héraclès et ses amis sortirent par les fenêtres de leur chambre et se 

rendirent discrètement aux écuries. 
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Après avoir assommé les gardes endormis, ils ouvrirent toutes 

grandes les portes des écuries. En découvrant ces inconnus, les 

chevaux enchaînés à un pilier de bois se mirent à piaffer et à 

s’ébrouer. Héraclès abattit le pilier pour les libérer. « Dépêchons-

nous de regagner le bateau », lança-t-il à l’adresse de ses 

compagnons. Et ils entraînèrent les chevaux vers la plage. 

 

 

 

 

 

Au moment où ils atteignaient le bateau, ils entendirent Diomède et 

ses soldats qui étaient à leurs trousses. « Occupe-toi des chevaux, 

cria Héraclès à un de ses amis. Vous autres, préparez-vous à 

combattre. » 

La bataille fut brève, mais rude. À la fin, Diomède et ses hommes 

gisaient sur le sol, tous morts. Héraclès retourna vers les chevaux et 

découvrit qu’ils avaient mangé son ami. Fou de rage, il leur donna le 

roi en pâture. Comme par miracle, les animaux devinrent calmes et 

dociles. Héraclès les embarqua sur le bateau et les ramena au roi 

Eurysthée. 

À la vue des chevaux, ce dernier devint tout pâle et hurla : 

« Débarrasse-moi de ces horribles créatures ! » Héraclès les 

conduisit hors du palais et les lâcha dans les montagnes. 

La ceinture d’or des Amazones 

     « Ma fille voudrait la ceinture que porte toujours Hippolyte, dit 

Eurysthée à Héraclès. À toi d’aller la chercher et de la lui 

rapporter. » 

Lorsque les amis d’Héraclès apprirent qu’il se rendait chez les 

Amazones, tous voulurent l’accompagner. Les Amazones étaient une 

race de farouches guerrières qui vivaient sur les bords de la mer 

Noire. Beaucoup de récits couraient sur leur compte, mais personne 

ne les avait jamais vues.  

Héraclès choisit les plus valeureux de ses amis et tous 

s’embarquèrent pour un long voyage. Ils aperçurent enfin la terre. 

« Armez-vous, mes amis, commanda Héraclès, et préparez-vous 

pour le combat. » 

Lorsque le navire accosta, quelle ne fut pas la surprise d’Héraclès et 

de ses hommes en voyant un groupe de femmes qui marchaient sur 

la plage, et leur adressaient force sourires et signes de main ! « Vous 

êtes les bienvenus ici, leur lança la première d’entre elles. Je suis la 

reine Hippolyte. Venez donc vous rassasier et vous désaltérer dans 

mon palais. » Héraclès et ses hommes se réjouirent de n’avoir point 

à livrer de bataille. 



 7 

Au palais, Héraclès confia à Hippolyte la raison de sa visite. « Je te 

fais cadeau de ma ceinture », proposa aimablement la reine en lui 

souriant. La déesse Héra, qui assistait à la scène, fut très fâchée de 

voir Héraclès s’en tirer à bon compte. Elle chuchota à l’oreille des 

autres femmes : « Méfiez-vous, Héraclès veut du mal à la reine 

Hippolyte. » 

Les Amazones la crurent et, saisissant leurs épées et leurs lances, 

elles attaquèrent Héraclès. Ses hommes se battirent bravement et, au 

cœur de la bataille, Héraclès tua Hippolyte. 

« Courez vers le bateau », ordonna-t-il à ses hommes. Héraclès saisit 

la ceinture d’Hippolyte et regagna la plage à son tour. Les Amazones 

les poursuivirent, mais ils parvinrent à s’enfuir. Héraclès rapportait 

la précieuse ceinture, mais il était bien triste d’avoir dû tuer 

Hippolyte pour l’obtenir. 

La fille d’Eurysthée sauta de joie en apercevant la ceinture, mais le 

roi rugit : « Héraclès, il te reste encore bien d’autres tâches à 

accomplir ! » 

Les troupeaux de Géryon 

     « Va chez le roi Géryon, l’ogre à trois têtes, et ramène-moi ses 

troupeaux », ordonna un jour Eurysthée. Le lendemain, Héraclès prit 

la mer en direction de l’Afrique du Nord. En longeant la côte, il eut 

soudain si chaud qu’il décocha une flèche à Hélios, le dieu du soleil. 

Hélios s’amusa de tant d’audace et atténua l’ardeur des rayons du 

soleil. Héraclès parvint bientôt à l’endroit où il devait traverser la 

mer. Hélios lui envoya alors une énorme jatte en or, qui flottait sur 

l’eau. Héraclès monta à bord de cette étrange embarcation et se 

laissa dériver jusqu’au royaume de Géryon. 

Il aborda sur la plage et partit à la recherche des troupeaux. Il les 

aperçut bientôt au sommet d’une colline. Alors qu’il gravissait cette 

colline, Héraclès fut attaqué par un chien géant à deux têtes, les 

babines retroussées, la gueule écumante. Héraclès brandit sa massue 

et le tua d’un coup bien appliqué. 

Il conduisit les troupeaux vers le bas de la colline lorsque Géryon se 

précipita sur lui en poussant de grands cris. Héraclès banda son arc 

et tua Géryon d’une seule flèche. Puis il conduisit les troupeaux 

jusqu’à son embarcation, les fit monter à bord et mit le cap sur sa 

patrie. 

Bien des semaines plus tard, lorsque Héraclès fit entrer les troupeaux 

de Géryon dans le palais, Eurysthée ne prêta aucune attention aux 

animaux et se contenta de critiquer Héraclès de sa trop longue 

absence.  

Les pommes d’or 

     « Maintenant, rapporte-moi trois pommes d’or du jardin des 

Hespérides », ordonna Eurysthée à Héraclès. Ce dernier, qui 

n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait ce jardin, 

demanda à la déesse Athéna de lui venir en aide.  

« Il s’agit d’un bosquet sacré, situé dans les montagnes à 

l’autre bout de la terre », répondit Athéna. Héraclès la 

remercia et, après de longs mois de voyage, ayant atteint 
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l’extrémité de la terre, il aperçut Atlas, qui portait le ciel sur ses 

épaules. 

« Comment puis-je obtenir les pommes d’or ? demanda Héraclès à 

Atlas. 

- Rends-toi dans le jardin des Hespérides et tue le dragon qui les 

garde. Puis reviens ici. Je suis le seul à pouvoir cueillir les 

pommes », répondit  Atlas qui gémissait sous le poids du ciel. 

Héraclès le remercia et se glissa à l’intérieur du 

bosquet sacré. Enroulé autour du tronc d’un 

pommier, un dragon doré le narguait de ses yeux 

d’or. Héraclès le tua d’une flèche empoisonnée. 

Puis il retourna voir Atlas. 

« Soutiens le ciel pour moi pendant que je vais 

cueillir les pommes », dit Atlas. Héraclès fit ce 

qu’il demandait et Atlas s’éloigna. Il revint avec trois pommes d’or. 

« Continue à soutenir le ciel pendant que je vais les porter à 

Eurysthée », suggéra Atlas. Héraclès le soupçonna de quelque ruse. 

Il se dit qu’Atlas ne reviendrait jamais et qu’il serait coincé là 

jusqu’à la fin des temps. 

« Je te remercie, répondit Héraclès, mais avant de partir, pourrais-tu 

m’aider à prendre une position plus confortable ? Soutiens le ciel un 

court instant, que je remette ma cape en place sur mes épaules. » Et 

il passa le ciel à Atlas. Une fois libre, Héraclès ramassa les trois 

pommes d’or, salua Atlas et se hâta de regagner le palais 

d’Eurysthée. 

Cerbère, le garde des Enfers 

     « Ta dernière tâche sera la plus difficile de toutes, confia 

Eurysthée à Héraclès. Tu vas te rendre aux Enfers et ramener 

Cerbère, le féroce chien à trois têtes qui en garde les portes. »  

Héraclès savait qu’il ne pourrait trouver seul le chemin des Enfers. Il 

sollicita encore l’aide d’Athéna, qui lui envoya en guide Hermès, le 

messager des dieux. Ensemble, ils traversèrent plusieurs tunnels 

jusqu’au Styx, le fleuve noir qu’il fallait franchir pour pénétrer dans 

les Enfers. 

Mais Charon, le vieux passeur, refusa de les faire traverser. « Vous 

savez bien que je ne peux embarquer que des morts », grogna-t-il. 

Héraclès insista si longtemps que Charon finit par accepter de le 

faire traverser lui, mais pas Hermès. 

De l’autre côté du fleuve, Héraclès emprunta d’autres tunnels 

brumeux, croisant en chemin les fantômes de défunts. Enfin, il 

découvrit Pluton, le roi des Enfers, et Perséphone, assis tous deux 

sur leur trône nimbé de brume. 

« S’il vous plaît, puis-je emmener Cerbère avec moi ? demanda-t-il. 

- Tu peux prendre le chien, mais tu devras nous le rendre en parfaite 

santé », répondit Pluton. 

Héraclès remercia Pluton et regagna en hâte les portes des Enfers, où 

Cerbère montait la garde. En l’apercevant, les trois têtes du chien se 

mirent à aboyer. Héraclès s’accroupit et attendit. Lorsque Cerbère 

bondit sur lui, il se battit avec le chien jusqu’à ce que l’animal 
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s’immobilise, épuisé. Puis il le traîna jusqu’au Styx, le déposa dans 

la barque et regagna le palais d’Eurysthée. 

En apercevant le molosse qui aboyait, l’écume aux babines, le roi 

poussa un cri de terreur et se réfugia dans sa chère amphore de 

cuivre. « Voilà, cria Héraclès, j’ai terminé mes travaux, je ne suis 

plus votre esclave. Je suis libre. » Et il reconduisit Cerbère aux 

Enfers. 

Puis il se rendit au temple des dieux et s’agenouilla devant la 

prêtresse. « Héraclès, dit-elle, tu as prouvé que tu étais fort et très 

courageux. Tu es pardonné d’avoir tué tes enfants. » 

Héraclès la remercia et quitta le temple, l’esprit en paix. Les dieux et 

les déesses étaient si contents de lui qu’ils l’invitèrent sur l’Olympe. 

Zeus son père l’accueillit en ces termes : « Je t’adresse toutes mes 

félicitations ». Héraclès séjourna quelque temps au palais avant de 

partir vivre de nouvelles aventures. 

 


